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LE COMBAT DE N1PA . 

_ i troupes da m u i M détachées 4.1a tiuyajke 
a t les pirates du territoire contesté. 

Oa sait q m le Bengali, commandant Au-

râetére 
maux sur te territoire 

téftt d'aller* Mapa,exiger la reddition 
i1«f, emmena priionilsr pur le) haiu-ttfti 

d a q morte, parmi lesquels le capitaine Lu-
Oler, t t tingt bl«36t, victimes d'an abomi-
Dibîe guet-apens. 

U s e ftsVtrne f u s i l l a d e 
Après a passant à Counani, 

de Trajan, la 
ndu dana les 

s de 1 enlèvement de Traj. Ht 
commandant Audibert 
<aux de Mepa, où le Bengali a mouillé le 
fi> mai au matin. 

X* section dedébsriuemant du Bengali et 
l a compagnie Lunier, de l'infanterie de ma
rine, sont descendue dans les embarcation» 
et ie font dirigées sur !e village, situé à 
quinze milles environ dans l'intérieur. 

Ledcb»i\jU*meEt effectue, lo capitaine Lu> 
0>r , accompagné d'un clairon et de son four 
riar, s'est avancé en parlementaire, laissant 
I 300 mètres derrière lui, près des embai 
lions et l'arme nu pied, les vingt fusil 
marina du Bengali,commandés par l'enseigne 
dt> vaisseau, d'Escrfenn*. 

Il ee lit conduire a la demeure du chef Ca-
br r l ; celui-ci ls reçut devant sa maison, 
soutenu par une aoixiota ni de partisans, 
armé de fusils a tir rapids.qui étaient venus 
se grouper derrière lui. 

L entrsvue ne dura que quelques secondes: 
le capitaine Lunier avait eu à peine le temps 
de réclamer la 'Ivralsoi du capitaine Tra.jan, 
lorsque Cabrât, rompant brusquement l'en 
treiian, tira à bout portant sur la malbeu 
renx oflder, se retira de côté pour dénias 
qner BPS partisans et leur adressa le corn 
mandement : Furgo.' 

Un double feu ds ralva éclata et, en mémi 
temps, part.t de tontes les maisons du villagi 
nna fcsillade & tir plongeant. 

Par c<rtt« triple décbarg», quatre fusillera 
marins furent tués sur le coup ; l'enseigne de 
vaisseau d'Escrienne, onze marins et le cla 
t o n furent b'essés. 

P r i s e d ' a n n i d *> s l r a t e s 
An bruit de et premier feu de salve, la 

compagnie d'infanterie de marine accourl 
tous le commandement du iientenant Des 
toap. 

Un combat violent s'engage a boni portant 
entre soldats et partisans, ces derniers son-
tenus par un f-tu violent qui part de toutes 
les maisons. Ces maisons, daillauis, et 
) église ellem^me sont barricadées et forti
fiées depuis longtemps; il faut tes attaquer 
l i n s apréi l'antre et chacune d'elles devient 
le ih^à'rti d'un combat Bsnglant. 

M » » l « fusilier i maririR ont été dégagés 
par IVrarg-ijoe act'on du lieutenant Dreloup, 
«t alors commence une guerre de mes et de 

ntd de pirate* ; sept hommes ont ' été blessés 
dans celte dernière phase de >'action, dont 
eînq très grièvement, ce qui por'e le nombre 
Jetai des v.dîmes * cinq morts et vingt 
SlMSéS. 

Les partisane de Cab-al ont laissé sur le 
terrain scix-nte tuùs, M O I compter les bles
sés fug tifs et ceux qui ont péri A l'intérieur 

i.*ta me que Cabrai < 

t latte et n a plus é'i 

O b s è q u e s d e s 

•t nu nombre de 

rtstlai 
Les obsèques du capitaine Lunier et d 

quatre marins du Bengali ont e.i lieu a a 
heures du soir, le 17 mai, et bien due 
temps ait manqué pour organi: 
moaie funèbre, bien qu'aucune 
n'ait pu être faite, tome la ville a voulu ac 
eompagner le convoi mortuaire, conduit pai 

•le oommsndaot des troupes et le eomwandan 
dm Bengali, le gouverneur, les membres di 
Conseil privé et les fonctionnaires de la co-

Jonie , et escorté par toute* les troupes de lt 
.garnison. 

Le maire de Cay^nue a prononcé quelques 
_perolee émues sur las tombes de ces malheu 
Creuses victimes d'un attentat sans précédent. 

Dés le lendemain du service funèbre du en 
pitalne Lun-er et des quatre marins du lien 
gali, une souscription a été o iverle par le-
«oins* du maire de Cayeone poir l'éreotioc 
d'un monument commémorât!!. Lee listes df 
s>aseripilona se couvrent de signatures; la 
Commission coloniale, au nom du Ciusei: 
générât de la colonie, a voté 3,000 francs el 
le Conseil municipal de Guyenne 1,000. 

Aie funèbre 
«•maradati 
mal 1805, 
blessures. 

/ > J L « . l a U a . C s 
IA gouverner le la Guyane, 

Honie, s'est i_____ 
> pour visiter rene igea d'Etcrisnni 
ix-neuf marins et soldats blessés 

dude.'Oir, a pu constater q le li 
plupart d'entre elle» étaient en bonne vol 
'iguérieon, sauf quatre dont les blessure 

«sentaient un caractère exceptionnel d 
évité; un seul de ces blessés est morte 
s médecin» ne désespèrent pas encore d 
nter les tro a survivants. 

fcphor* *k> 
- - . - T v ^ i n î K 

EXPLOSION W 
cTune Poudriers à, Haguenau 

C E N T t l . K I S K I 
Strasbourg, £3 juin. — Hier soir, un peu 

SonvôVd Étrangères 

APRÈS KIEL 
La Revanche du Reichstag 

très dure de quarante-deux heures, à Bramer-
baven, avec la députation de députés et d< 
journallitea qui s'ôiait embarquée à bord de 

La ville libre de Brème a fait i ses hôtes 
une réception dont le caractère cordial etem-
presié a dû ls3 reposer des cérémonies offi
cielles auxquelles ils venaient d'assister, en 
môme temps qu'elle a dû les consoler du r.Me 
un peu effacé qui leur avait été dévolu pen
dant toute la durée de ces fêtes. 

Soixante-quinze Tau laus attendaient i la 
gare les invités, qui se sont promenés à tra
vers les rues et ont v site les fameux phares 
placée sur les anciennes fortifications de 
Brème. 

Sur tout la parcours, la population, tria 
nombreuse, Isa a acclamés aux cris de : «Vive 
le Reichstag 1 Vive la presse!» Des jeunes 
tilles ont couvert les vo tures d'une pluie de 
fleurs. 

C'est la première fois que le Reichstag re
cueille une pareils ovation attrlhuable au 
rejet de la loi sur les menées subversives. 

Au milieu du parc, un gotlter a été servi, 
tandis qu'une musique m i l aire joue dittè-
rents a'ra. 

La promenade continue ensuite par les 
quartiers populaires,où les ovations devien
nent de plus en plus enthousiaste*. 

Enfin, on orrive é la plaoe historique de 
lHôtel-de-Ville. Après la visite du dôme, le 

reçoit ses hôtes dans les splendides 
de l'Hôtel-de-Ville où un souper arrosé 

de grands crus d e l à propriété exclusive du 
Sénat, porte l'animation & son comble. 

Le président du Reichstag porte un tcast 
tx Instituions de la ville libre de Brème. 
Le président du Sénat de Brème boit au 

Reichs'ag, palladium do liberté, et a l'unité 
allemande. 

Plusieurs membre? de la presse portent des 
toasts aux dames présentes. 

Au dehors, la population fait éch} à ses 
hôtes par des bourras 

illuminées. 
s pas de fête aussi cor

diale en Allemagne, où députés et journalis-
i du de ton te a ati» 

fraternisèrent ensemble,oublieux de leurs di 

L e s « l o a r s A l l s t e w àV C e p e n h s g o e 

Copenhague, 23 juin. — Soixante et onz< 
, >uraalsles, invités à visiter Copenhague 
sont parti!> de Kisl hier matin, à sept heurae 

trois Italiens, deux Espagnols sept Suédois, 
l Norvégien, deux journalistes des Etats-
nis, deux Argentins. 
Le bateau est arrivé à tro s heures de 
ipréa-midl i Korecp-er, où une réception ex

trêmement chaleur me, lui a été telle. Le 
la gare éta'ent pavoises. Les quais 

étaient couverts do monde et de députât on*. 
M. Niepa, journaliste à Kiel, [et le colonel 

Komaroff, de S ilnt-Péleraboorg, ont remercié 
de l'accueil lait par la population danoise au 

"lieu des unanimes cris de : «Vive le Da-
nemiuck. > 

ont joué l'hymne nat :onal 

et le 
, puis l'hyn 

la réception a été des pli 

£choueni?ïLt d'un naviw italien 
Le navire de guerre iti 

lien Sardcgn" qui avait pris part aux """ 
de Kiei, s'est échoué dans le Urani-Iïelt. 

c f'tes 

Un deuxième magasin da poudre de plus 
grandes dimensions qui se trouvait dans le 
voisinage, n'a pas été atte nt. 

LA CRISE GOUVERNEMENTALE 
e n .A.ii içletoi-fo 

Londres, Tj Juin. — D « a lea circonatanegs 
présentes, ile.-i impossible d'assurer aucuns 
date précise a l'époque de la dissolution, 
mais on prévoit qu'elle aura lien dans le com
mencement de juillet. 

A U Chambre dea lorda, en l'absence d-
lord Sallabury, lord Cambrook demande à 
lord Roseberry s'il est d'avis que la Chambre 
n'ajouras jusqu'à jeudi. Snr la réponse a'iir-
mative de celui el, la Chambre des lords lève 

A la Chambre dea 
pris la parole à 8 h 

A 3 heures 3ô, 'sir William-1 larbour fait 
•on entrée. Il dit qu'il n'a reçu aucun* décla
ration précise sur la situation et que dans 
ces conditions il ne peut que proposer l'ajour
nement de la Chambre. 

La fiéance est alora levée. - - " , ' , 

«t isnm*tisttntioa «an 

P m par la hr t rM. -«Oiistrt 
uranJe-lIatsjBjiis. 

A vie. — Il n'y aura pas do collecta. 
A six heures, départ du ballon Le Manu* 

ment français, monté par l'aéronauto Toulet. 
' A la même heure, course au ballon, orga
nisée par le Cycllst-Clab-Tournaaien. 

Le protectionnisme 
Bruxelles, ?5 Jofo. — Là Chambre des ra-

préaentanta a adopté tons les articles de 1 
toi économique. L ensemble de la loi est vol 
par 7B voix contre tii et 0 abstention?. 

DERRIERE HEURE 

LE MARIAGE 
de la princesse Hélène d'Orléans 

Kingtoo, 30 juin, 1 h. — Le maris «a de la 
princesse Hélène d'Orléans et du duc d'Aoste 
vient d être célébré. 

Quatre garde-chasses ont transporté le duc 

heures et quart. Il 

mariée. 
Leduc d'Aoale avait revêtu l'uniforme de 

colonel italien. Le comte de Turin portait 

de l'armée italienne. 
L« duc d'Oporto représentait FOU frère le 

roi do Portugal et l'infant don Antonio étaient 
également en tenue militaire. 

La fiancée a été conduite A l'autel par son 
oncle le duc de Chartres, remplaçant le duc 

Hélène portait u 

a tin de la cérémonie, les invités du duc 
d'Oriéans ont été conduits en voilure à'»,--
lénne-llouse, où la comlssso da Paris rc ce -

lotti contre M. Crisp 
: lui ci déclare alors qu'après 5 

politique, il a le droit de se cr 
quabto et repousse l'enquête. 

Les deux motions de l'oppositic 
tées p i r 200 voix contre 11*3. 

L u Scandales Italiens 

ndant à savo r si le 
mire M. Cavailotti RC 

dantqueM. Crier-idépt 

x trente gauche a dé-
Cbambre une motion 

lt fondées et deman-
se une plainte on que 
ne commission d'en-

LA BELGIQUE 

Fête Franco-Belge à Tournai 
e grande fiV.e iranco bHge sera donnée 
nanehe 30 juin iflM, au profit du monu

ment à élever sur une plsce publique de 
nai, à la mémoire des soldats Français 
en 1H32, sous les murs d'Anvers, pour 

l'indépendance de la Belgique. 
Voici le programme de la fête : 
A trois heures, & la gare, arrivée de la mu

sique municipale la Grand) Harmonie de 
Roubalx. 

Le cortège, précédé de la musique de la 
garle civique, se rendra û l'hôtel de ville, en 

i n t p a r l a r u e Royale, le quai St-Brlce, 
e des l'.ii's-d'Eau. la rue Galla t, la me 

des Chapeliers, rue de Paris, r îeSt-Martin. 
' 'rois heures et demie, a l'hôtel de ville, 

Le Congrès allema&iste 
Paris, 20 juin. — La quatrième sôanre du 

treliième congrès ouvrier (parti aliemaniste) 
s'est tenue ce soir a. 8 heures lj'ï, salle du 
Commerc, faubourg du Temple. La réunion 
était présidée par un délégué du ayndlcnt de 
la fédération des mines. Après un discours 
du président, la parole est donnée au rappor
teur de la 3e commission. 

Il demande I* suppression du marchan
dage, des bureaux de placement et l'extension 
des synd cal 

Après pin 
prend fin. 

"- Les Scandales Italiens 
(Suite) 

Rome,i'» juin. — Ala Chambre, deux ra 
Mon* ont été présentées par la dro;te et l'e 

} autres discours, la réunie 

ÉVASiO.i D'UN FORÇAT 
o r i g i n a i r e de B o u l o g n e 

La police de sûreté a arrêté hier à Paris 
i dangereux malfaiteur condamné à la re-

légation i vie et qui s'était évadé de la 
uyane. 

dit Burton, d.t Trisse, après deux tentatives 
' " itueuses de fuite, ta troisième fois par-

. se sauver du bagne, 
s cacha d'abord dans les hautes herbe-, 

faisant à peine cent mètres par jour en ram
pant, v.vant de racineshet évitant tout bruit 
afin de ne pas donner l'éveil aux gardiens 
chargés de le rechercher. 

" 'venu au bord de la mer, il creusa un 
tronc d'arbre, et se cou tunt à ce frêle esquif, 
il abcr laaprês quel^u-s jours, souffrant de 
la faim et de la soif, sur lea cales du Vené-

Da le, Ponthieu écrivit i Fa famille, à Bou-
..gne sur-Mer, d'où it est originaire, v étant 
né le ;>8 juin tSûG. On lui tnvoya de l'argent 

lequel il put payer son passage à bord 

Il arrh 
a vol et 
Signalé dans toutea les 

possédaient sa photographie 
peratt «Ire mieux cichè a Paris. 

thleu répondit qu'il s'échapperait E 

femme qui avait ét4 amenée au cooiurs-
t, mais qui a /-té laissée en liberiù, dit 

qu'elle ferait l'impassible pour tuer son mari. 

demSdouzalne de 

LES GJBEVES 
A M I M . 

Au tissage Féron fils 
l y s ouvrier* du tissage Féron, ftï, me dea 

Stations, qui s'étaient mis en grève Javant» 
hier matin, ont repris lo travail hier, sauf 
nom qui ont réclamé leur livret, 

ont jusqu'ici été payés le sa-
compte arrêté le vendredi soir. 

Vendredi dernier, M. Féron Ht afficher dana 

Celle 
éviler lés nombreuse* 
constatés) tous 1 s lundll dans les ateliers, 
loi ouvnSeï ayant l'heMtude de considérer le 
lundi comme un Jour férié, -

Il y sut naturellement des 
Deu.x ouvriers, qui s'étalent mis à la tèle du 
raouventeut, »'udjoignirent deux atmarades 
«t allèrent en d é l a t i o n demander h M. Vi 
ron de bien voulo r revenir sur sa décision 

Ce dernier refusa, consentant «ulements 
V»nr mesure transitoire, t airtter le coin 
pour la première sema no, le jeudi à midi 

«ur lea pièces rentrées h» sasMdi, ce qui leur 
fut refusé également. 

Les grévistes mis au courant des décisions 
patronales, s'en déclarèrent satlsfiits, sauf 

dit plus haut, neuf nié-

Mutations de fin d'année 
MM. lea instituteurs et Mmes les inslilu-

trices qui dés'rent changer de ré.-idence aux 
vacances proche nés sont Invités 4 adresser 
leurs demandes à la Direc lion départementale 
de l'enseignement primaire, par l'iniermé* 
diaird de MM.les Inspecteurs primaires avilit 
le l^r juillet. 

Toute demande antéiieure doit <*'re rsnou-
elée. 

L'assistance médicale gralimtê 
On a distribué hier aux sénatenrs le r 

port de );i comruissicn dfs fiai 
projet ("e loi nul 
Nord & s'imrose 
dant l'année lfi!>6, 

nos additionnels au pr ncipal des quatre 
tabulions directes pour le service df 

l'assistance médicale gratuite. 

Les grandes manœuvres 

d ' a r m é e (maocpnvres de brigade) auront 
celte année vers Sl-Omer, Dunkerqtte 

et Hazebrouclv. 

Arrestation à Paris d'un déserteur du 
27- d'artillerie 

On a arrêté la nuit dernière dans nn as'le 
i 1er arroniisseuient.ua malfaiteur dangt-
ux du nom de l'.ielman que la polio re

cherchait depuis troi» ans. Paelman avait 
"' ertô depuis IS.i2h« ,'-'• d*artiHerie a Doua1 

il était en garnison. Depvisll éta t signalé 
1 de nombreiiBea escroqueries, vola avec 
action, et abea de confiance. It aôté remis 
néiiatement entre les maina des autorités 
itaires. 

Chronique Locale 
ROUBAIX 

La question dos eaax do TEspierre 
'!•; aïtiçle. — y où Z'Avenlr des S3et 24 juin) 

La commission nommée & l'effet de visiter 
lf s villes d'Anglet?rre qui se trouvaient dans 
une situation à neu prés analogue & celle de 
Roubaix et de Tourcoing se rendit sueceset-

imeot à l .etds liradford, Manchester, Glas-
w, Edimbourg, Birmingham, Londrrs, etc. 
Depuis plus de trente ans ostla question de 

l'épuration des taux d'égoût était I l'ordre 
du jour chez nos voisins d'outre-manche, 
qui consacrent de t r n grosses 

1- Irrigation :-.2• Fillratlon intermittente 
Procédés chimiques ; 4' évacuation A< 

LUX û'égoilt à la mer. 
A son retour, la commission fournit n 
ipport tr-s complet, très approfondi, dans 

lequel elle préconisait la création d'une ustni 
à Grimonpont i t l'emploi de la chaux pou 

épuration des eaux. Klle ajoutait que lei 
houes qui ne {.ouïraient êlre utilisées comm< 
engrais serviraient A exhausser les prairies 

trouvant au nord du canal de I'ioubàix, 
pré-* de la frontière. 

Tout cela était bien. Mais il était ur*a 
passer de la tLéorie i la prat que. Kn 

lglqi;e M d é p a r â t prête a barrer l'Es-
t. Non seulement la crédit était volé, 
le projet était dressé et les formant 

préalables à l'exécution étalent remplies. 

éSmzânTcZjntntisi'î' 
DamoaMi, date d» fort loûgttmp,, fc 1M 

N o n M IMsnfMflM que la Belgique o . , t . 
jamaMl.nae.Ure à e^cut ion. L « tet!Z; 

occsstonnWii.r lTnoh!ai:oa seraient énor-' 

?a*li&zy%awd*teI' **»™»*> 
< )a est toutefois nutorUé a croire qu'elle v 

Êonge eërieaaoment, puisqus, il y . dlx i p Q r , 
*. pe-'M, * • • Ingénieurs belges, veirnii da 
Giad «t do Bruges ont visité las Uit «t fait 
••-- enquête pies de*, propriétaires qui sa 

nti5e dea eaux. 
village bahi* 

trouveraient lésés par la r 
Ce barrage e'appu'e 

de Lrtrs Mord, a celui d Estatmpufa'jueqn'à 
Plouis, dépendant da Wattrelos. U s 1 i r i s e 
du canal seraient exhaussées pour qu'il ne 
eolt pas envahi par les eaux corrompues da 

ncspWr*. 
Des vannes sera'ent établies pour l'«conli> 

ment des eaux lorsqu'elles arriveraient & uni 
hauteur déterminée. 

Ce ne serait donc pa--, oVoae impossible. 
SI jamais elle se produisait, la solution serait 
tout i nd iqua : Consacrer les 2U).(W0 francs, 
ona peu près que coûta actuellement J'usine 
de Gr monpont pour élever des dignes et neu
traliser les effets du barr: s » te 'ge. 

Mais voit-on d'ici cette guerre à coupa 
d'eau putreselde. 

Ce serait la contre-part:^ de ce qui se pro-
du sit Iorsqus le grand Ruyler fit crever les 
digues des Pays-Bas pour ven r à bout do 
"irmêedu roi Soleil I 

Les temps héroïques sont passés. Nous no 
s rsvfrroos plus, pas même avec les eaux 

de l'Empierra. 

S "'•• - H -
Mais revenons à notr« smjnt. Les conseils 

municipaux /eRonbaix et de Tourcoing ne 
rastnisnt pas hnaatUa, De3 expériences d'épu-
ration furent faites en grand à Leers. 

Le résidn de la précipitation obtenue an 
oyen de chaux vive (1 kil. MO par mètre: 
ihn d'eau) et de réactif albumino-ferreux (0 

kil. M7 par mètra cube d'eau) donna un pro
duit boueux, noir, infect. Répandues anr un 
ol médiocrement absorbant, tel qu'un sol 
irgileux, oea eaux boueuses s'efsoraient par 

évapnration et in&ltralioo, Ia4aaaient une c JU-
;he de boie transportable à la pallo dont le 
rolume était à peu près le centième des eaux 

traitera. 
uelqua temps «:irèj lea conseils munlcl-
x de Roubaix et de Tourcoing nommé* 
des commissions pour étudier l'avant* 

projet d'éparaton dressé par les ingénieurs 
po^ts et chaussées. Pour Tourcoing «Me 
composée de MM. Sisselangs, Dron, De* 

Idombe, Honoré Dehaene, Dasurmont. 
rapport de cetts Commission, le 

Conseil municipal, dans sa séance du 8 juillet 
ISMj, refusa d'entrer dans un syndicat avec 
Roubaix, préférant agir seul. 

Roubaix ne voulut pas marcher dana cette 
>ie et l'Etat menaça da faire procéder a l'é

puration aux frais dea deux villes. 
Cette menace amena Tourcoing à compost-

on. Un contrat d'nne durée de 30 ans fui 
Igné pour la création d'une usine en cora-
nun à Grimonpont. 

Les dépenses étaient évaluées i « 8 , 0 » i>. 
lui cette somme 1 Etat accordait une subvan-
i >n de 300,000 fr. 

I.a part contributive pour le restant était 
fixée à "fO pour 0,0 pour Rouha x et ;w poui 0,0 

ourcolng. 
illes l'inserraient leur droit do r t -

conro contre les Industriels. 
Les formalités hibi uelles fur, ut assez lon

gues. Ce ne fat qu'en 1888 que le- travaux de 
nstruc'ion de Tut ne commencèrent. 

E. PETITi:-l..\S. 

Une chute 
Un accident qui aurait pu avoir de graves 
n'éqnences s'est produit lundi so'r.dans une 
sinon en construction du boulev.r J d'Ar-

menlières. 
Uu manœuvre de maçon, M. Charles Da-
tre, 21 ans, demeurant Qranlo-pne A Cro>x 

deux moulins, était occupé i r 
'ira de briques, qna 

_ t vint s'abattre sur 
hauteur de 5 

Relevé par ses eamarader, il r ç i t lea soina 
du docteur Larglllière, qui consiata quelques 
contusions heureusement s ins gravité. Le 
blessé a été ensuite transportée l'Hôtel-Dlen. 

Un fi's qui bat sa mère 
Une bien triste scène s'tst produit < lundi 

soir, rue Leverrie-, 11. Un nommé Alphonse» 
Mercier, 03 ans, qui était rentré ivre, a battu 
violemment sa mère ainsi que ses frères. 

A l ' a rmé) de là police que l'on était allé 
quérir, l'ivrogne a v a l empoigné ia mère e t ' 
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L « s r r a a o V p e r e 

— O s t vrai, dit-il, ta peux ê ' r s t r icm 
t inte el c'est bien là ce que tu as voulu 1... 

souffre horriblement... 
- Ainsi, ris a ne te rendra la confiance? 
- Rien. 

— R.eo ne me rendra ton amour? 
' — J'ai honte de t'avoir a imée. . . 

— J'anrais tant voulu, Armand, ne pai 
«Nre obligée de te prouver ma loyauté. . . 
• — Je n'ajouterais fol é nulle de Us preu-
: « t a . . . Ce que lu me drs le . ne seraient ci 
sas de nouveaux mensonges? 

"savais I ' 
—* LJUI »-. 4w. 

*ièv« contre to i . . . alors que 
test la monde ta croira t coupable, moi, 

i «astre tout la monde je te crois Innocente.. . 
T«s*e* qa'il a été ea ton pouvoir de taire, tu 

l i n s hait.. Je «rois en ta loyauté et an ton 
«seosr . . . Je t'aime., 

Joown 
— En'ro denx créatures également hon-

sjfeo, it n'est pas besoin d'antrs chose que 
sfran parole «obaegot,.. et lo sqH'e-lIee s'ei-
saonc, d'an simple regard elles si eompren-

'nsot, s« I t M W l , a ' n b n l f a l . . . Pn s o n t a 
« ' • s e t et pnlsqne Jo l'atme. pourquoi a'sm 
saVU po* OU ainsi entre soat ? 

JMo*isoUaaia.p*aiotfvO. 
slntol 

— Armand, leprit-elle, je ne pui 
laisser de mo un pareil soupçon. . . 

— Oht un soupçon 11 un soupçon 1 

défendre! 
— Je suis curieux d'entendre les mensonge 

q a ' i n v e n e a ton imagination.. . Oh I tu t' 

cruautés 
- Ahl ah l aht HAt 

" preu ve, 

donc. 

C est une preuve, n'est-ce pas, que 

C'est inutile maintenant, je ne croirais 

Noos verrons b ien . . . écoutez-moi seu 
lement. . . après, vous jugerez. 

Elle i l t cela si gravement qu'il cessa di 
re, troublé malgré lui. 
— Marthe Lavldrv eat aceuaé d'avoir as 

assené \V nter . . . Marthe Lavidry est inno 

— Le vrai coupable ? 
— Je lo connais. 
— Qui ast-tlT Pourquoi laisses-ta accuser 

Site femme? 
— Parce qu'elle s'accuse elle-même... 

Parce qu'ell» a Jugé qu'il vnlsltTnleux que 
' fat ainsi et qu'elle est seule an droit d* 

[OT. 
Ele sera condamnée, déshonorée.. . 
Oui. 
A la place d'un antre, c'est impossible I . Voua direz tout 1 

le COU| 
tait qu'une victime, et s'il a chAti* 
• t o n ? 

La oonmaniant Lovidry ? 

i boor-

. vooa étea auro ? :y\ \. 

- Maie a n t ioapoaslble... H ott n'ongle. 
- J * a l T n , é n v é a . . . U n n i t e i l o v é i e boa 

deau qui protégeait ses vaux . . et il voyait, 
il voya t Winter... 

— Que s'est- 1 passé... parlez ! Mais parles, 

- - Une sci-ne atroce, inoubliable.. Qt 
tait venu faire M. Lavidry / Je i'iguore 
Que s'était-il passé entre les deux hommes? 
Je l'ignore. Mais o que je aav ' 
j 'avais surpris, un jour dans um 
Uon entre Guillsumo de Winter 
c'tst qu'au Tonkln, Winter s était rencontré 
avec le commentant . . . c'eat que Winter 
s ï ta i t rendu coupable envers l'olOcier " 
acte de sauvagerie lâche et abominable 
j'avais compris que la victime avait fui par 

. Js vis M. Laûdry 

- S e u l ? . . , 
— Seul et 

voyait. 

se commettait., 
ijaet éiait l'agresseur ? . . . J< 
mandai pas . . . Je m'élançai, 

partaient dn saloa. 

;,Msgdi 
i chU-au . . . Quelques mina
i t . . . Tout A coup, l'entende 

On appelât au secours.. . 

r&les d'un agonisant.. 
- Mon Dieu ! mon D eu ! 

et je vis l'Infirmer 

ne me le dt-
, je descendis.. 
des rûlesdéjè. 

le genou 
de Winter . . . et W nter r iait . . . Et les mains 

r de fa gorge, en grimaçant et riant 
ainsi,Il l'étranglait . . Et près de lu, à mes 
p.ed-, un revolver.. . Je le ramassai . . . Ah t 
;ene réfléchissais pas . . Il y avait lé un 
vieillard sans défense, r&lsnt. sous l'étreinte 

coloaae... Je mis le revolver dans la 
du moribond.. . Je lui criai : > Défen-

dea-vooa I Défendez-vous 1 > Et je me aanvai 
pour ne pas voir... 

- Macda ! Uagda I tu os fait cola T 
- Ont, jo l'ai fait I Comment ni je an 

BroU oosrrage ? Je ne oaia. Je ae pouvais pas 
oser aemmettre c« meurtre, at posr l'sm-

m*ttrri i s aatva n*ar . • 

dire tout cela 7 . . . Pourquoi 

e ? . . . Parlez 

un reproeb 

obligé* é vou 

i profond ? . . 

que je voua aime I 
— Bnsute? Je vous en p r i e . . . Qu'est il 

arrivé? 
— M. Lavidry n quitta le chHeau. Dama 

fenétro je l'ai vu qui en chancelant, près de 
tomber i chaque pas, s'éloignait. Il ne se 
trouvait peraonne au château, personne 

it . . . 
-e. Une femme, stule.le 

Elle ne le 
i l'avait n-ii'i d» loin, ets 'éta 
a los mass i a . . . et l'ofiicier ns «avait 
lt, oertot, «oVate Mail la... I) Ja trô'a 
•qrt9, du pierf. évau- ute, et reprit I* che-

j de Fonlemiiles. . . Marthe Lavidry se 
releva.. . K le d^t S Î demander lequel des 

éta^t mort, de son père ou de Gnil-
lanme... Elle voulut le savoir, accourut au 

et alors qu'ells en sortait fit la ren
contra des deux gardes, auxquels elle ne put 
expliquer sa prps*n<v . .Trahir son père, le 
pouvait elle? Non... Eli» *e laissa soupçon
ner, a< cni»r... Et moi, qns devaie-jc faire, 
sinon imiter son héroïque silence ? 

Et le commandant ne asit même pas que 
le est en prison ! Je comprends, mainte

nant, pourquoi Marthe a recommandé autour 
de lut la plus extrême prudence... 

— l i se perdrait — 

issue, hélas I Qui ia dé-* 
„ „ rdèrtat le silence puis Armand, rele-

vsnt M tête, rencontra tout a coup les yeux 
ardente de Magda fixés sur lof. 

— Armand 

I V M T 

— Et mol, je n'oublie rien, dit le jeum 
lomme, car je veux, à forée de tendresses, 
l'acer cette heure pénible de ta v i e . . . 

— Adieu, Armand... Maintenant que v 
oicl comme autrefois, calme et conliant 
loi, Josuis beureuss. . . 

, Magda, ne me quittez pas 
voulsi 
es pli 
. Karl va FO t r de 

'rance et errer é l 'aventura., , R faut UnOOSf 
i ces malheureux et ne point paraîtra épou-
sr leur cause. . . 
— Hé'asl que deviendiais-je, Armand, si 

) ne lea avals plus! 
— Je suis là, moi, Magda, et je vous aime. 
EUe eut un geste triste de refus. 
— Non, je ne veux rien de vous, je tra-

nillcrat... ja suis adroite. . . je donnerai goo 
ooas auaaf... 
— A'n+i, Magda, vous quitterai les da 

Winter? 
qne je pourrais déaormols 

vivre loin de vous . . . 
— Vous me le jurez, bfagda? 
— Je le j u r e . . . . Hélaa t je sens que je 

commettrai là une maovalae action, en me 
montrant ingrate envers ceux qui m'ont 

- E t m 
heureux. 

Oui, c 

Ma ida B rendrai bien 

Puis silo disparut. î)î^'*fcOQr 

vu 
Tous tes jours, et nlualenra fols par jour, 

Lavidry interrogeait Darnetal. 
— Que so passât-1 donc? Pourquoi Marthe 
i revient-elle pas? 
Il avait été bien surpris, dans les première 

Jours, mais comme Marthe faisait, dasa son 
lettres, attendre son roloir prochain, l ami 
nent, Il eva t pris potiaoos. 

Polo, Marthe n'était pas revsnne.. 
Et sur «a visage soucions, pensif, Darno-

tal li.-.ait, non pas !. 
upçon chez 

titude sulvra ;t hien vile, foudroyante, — 
mais l'inquiétude et l'étonnement. 

Partie pour quelques tours, depuis prèi de 
deux semaines déjl, Marthe é:a*t absente. 

E; que de mensonges pour le tromp< r, l'in
firme dans son fauteu 1 qu'il ni qu'Unil plus, 
IVeiigle dans les éternelle ténèbres ou dé
sormais se passa t Ba vie I *!Jue d'inventons 
de toute sorte, les unes naires, les autres in
génieuses I 

Maittis avait prétexté un voyage 1 Birr's 
pour rendre service à M. de Trélon-Kon-

Et elle avait prolongé le plus Io~i»temps 

docteur Noirtler, de Complègn< 
femme, elle psrla t pour embrRsaer le» deux 
vieiilsrds qoi n'avaient point cessé de reosor 
é la pauvre dèrxenli recueil! e dana les fou
gères de la forêt. 

Des lattrea étaient parvenues & Lavidry, 
Elles sortsient, hélas de la prison do Bloia 

à l'a 

ls, pariait de 

de leur triatssse è l'idée d'u 
prochaine séparation et suppliait L tv dry 
ds ne pas a'inquléter ai elle leur accordait 
quelques jours de plus. 

>ul, oui, disait l'avengle, Marthe a raU 
. dales aimer.. . pouriant, il me sem

bla qu'il y a des années qu'elle n'ost pi s an-
prés de mol . . . et qu elle ne rev endra plus. 

' lu mieux 

Kt i 
. H y i 

Istti i , souvent, qu'il Haa!t 
mots, voire des phrases 

entières fw-uillées, effacées, indéchiffrables.. 
Et IL (allaité Darnetal beaucoup décou

rage pour, sans se troubler, lire ces 1 gnea-1* 
oar II y voyait la trace dos larmea versées là-
bas par Marina, dans ia solitude de sa cellule. 

Jai»s M\.\t 

laUa.Cs
jamaMl.nae.Ure

